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L’idée que, dans certains types d’uni-
vers, tout est présent plusieurs fois
entraîne qu’en un certain sens chacun de
nous est éternel : lorsque vous mourrez
ici sur Terre, un autre vous-même, ailleurs,
vit les choses légèrement différemment
et reste vivant. C’est le thème d’un livre
étrange de Frank Tipler, The Physics of
Immortality, paru l’année dernière aux édi-
tions Doubleday et dont les spécula-
tions sauvages ont provoqué des
commentaires outragés de nombreux de
ses collègues.

PROBLÈMES SUR LES
NOMBRES-UNIVERS

Les nombres-univers sont des objets
fascinants, puisqu’ils contiennent,
par définition, toutes les combi-
naisons possibles de chiffres et
donc, sous forme numérique, tous
les livres, tous les films, toutes
les vies, etc. On peut cependant
assez aisément démontrer des pro-
priétés simples de ces nombres.
En voici quelques-unes sous forme
de petits problèmes.

Problème 1. Est-il vrai que, dans
un nombre-univers, chaque séquence est
présente non seulement une fois (comme
la définition le demande), mais une infi-
nité de fois?

Réponse. Oui. Considérons une
séquence c. Chacune des séquences c 0
(c suivie de ‘0’), c10 (c suivie de ‘1’ et de
‘0’), c110, c1110, etc., est présente au
moins une fois, et donc la séquence c est
présente une infinité de fois.

Problème 2. Est-il vrai qu’en modi-
fiant un nombre fini de chiffres d’un
nombre-univers, il le reste?

Réponse. Oui. Soit c une séquence
finie de chiffres, elle est présente une infi-
nité de fois (problème précédent), donc
en modifiant un nombre fini de chiffres
du nombre-univers s, on ne touche qu’un
nombre fini d’exemplaires de la séquence
c, qui est donc présente (une infinité de
fois) dans le nombre modifié.

Problème 3. La somme de deux
nombres-univers est-elle toujours un
nombre-univers?

Réponse. Non. Soit c un nombre-
univers, soit le nombre c’ obtenu en
«complémentant c», c’est-à-dire en pre-
nant pour décimale numéro i le com-
plémentaire à 9 de la décimale numéro
i (le complémentaire de 0 est 9, le
complémentaire de 1 est 8, etc.). Le
nombre c + c’ possède la suite de déci-
males 0,99999999... et n’est donc pas
un nombre-univers. Je ne connais pas
la réponse à la même question pour le
produit : un lecteur saura-t-il y répondre?

Problème 4. Le mélange par inter-
pénétration de deux nombres-univers (un

bout du premier, un bout du second, un
bout du premier, etc.) en est-il toujours
un?

Réponse. Non. Si on mélange deux
fois le même nombre-univers par bouts
de longueur 1 (un chiffre du premier, un
chiffre du second, etc.), on n’a plus que
des chiffres doublés 115544..., ce qui
ne peut pas être un nombre-univers,
puisque 123, par exemple, ne sera pas
présent.

Problème 5. Existe-t-il toujours une
façon de faire le mélange par interpéné-
tration de deux nombres-univers de façon
à obtenir un nombre-univers?

Réponse. Oui. Soit S et S’ deux
nombres-univers. On fait la liste de toutes
les séquences finies c1, c2, ..., cN, ... On
construit un nouveau nombre-univers S’’
de la façon suivante. On prend un bout
de S assez long pour que c1 y soit pré-
sent (c’est possible, car S, par défini-
tion, contient une infinité de fois c1), on
prend un bout de S’ assez long pour
que c2 soit dedans (c’est possible), on
prend un bout de ce qui reste de S assez
long pour que c3 soit dedans, etc. Par
construction, S’’ est un nombre-univers.

Problème 6. Dans un nombre-uni-
vers, la probabilité de tomber sur un ‘1’
peut-elle être nulle à l’infini?

Réponse. Oui. Le nombre-univers
transcendant évoqué plus haut
0,1020030000004... donne la réponse :
la probabilité de tomber sur un ‘1’ (ou un
‘2’, etc.) est nulle à l’infini, car les zéros
sont de plus en plus nombreux.

6. Le singe qui tape au hasard

S upposons qu'à chaque fois que le singe tape sur une touche de sa machine,
la probabilité pour qu'il tape un 'a' soit supérieure à 1/1 000. De même pour

le 'b', etc. Donnons-nous une séquence s de 500 000 symboles (un texte de
Shakespeare, par exemple). Alors la probabilité pour que le singe tape, dès son
premier essai, la séquence s est supérieure à 1/1 000500 000, ce qui est très faible,

mais non nul. La probabilité pour que le singe ne tape pas la
séquence s lors des premiers 500 000 symboles qu'il écrit est

donc inférieure à 1 – 1/1 000500 000. La probabilité pour que
le singe ne tape pas la séquence s lors des premiers 500 000
symboles ni lors des 500 000 symboles suivants est

inférieure à (1 – 1/1 000500 000)2. De même, la probabilité
pour que, au bout de m essais de 500 000 symboles cha-

cun, il n'ait pas écrit s, est inférieure à (1 – 1/1 000500 000)m.
Lorsque m augmente, c'est-à-

dire quand le singe tape
indéfiniment sur sa

machine, la proba-
bilité de ne pas
voir apparaître
s tend vers 0 (on
utilise le fait que,
si r est un

nombre positif stric-
tement inférieur à 1,
alors r m tend vers 0
quand m tend vers
l'infini). Autrement
dit, voir apparaître
s devient de plus

en plus probable : à un moment ou à un autre, le
singe écrit le texte de Shakespeare.
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H ormis chez les espèces sociales (fourmis, abeilles,
termites...), les comportements parentaux sont assez
rares dans le monde des insectes. Le plus souvent, la
descendance est laissée sans soins particuliers. Cer-

tains papillons, par exemple, pondent en vol, sans se soucier
de l’environnement où évoluera leur progéniture. Une fois
éclose, la chenille doit trouver elle même sa provende.

Parfois les œufs sont déposés dans un abri naturel ou créé
pour la circonstance ; ce comportement dénote une straté-
gie élémentaire de protection.

La punaise Elasmosthetus interstinctus va plus loin dans
les soins maternels puisque, une fois la ponte déposée, elle
monte une garde assidue, couvrant de son corps sa progéni-

ture avant et après l’éclosion. Tel un bouclier vivant, elle s’in-
cline en direction du danger.

Après l’éclosion des jeunes punaises, si celles-ci se dépla-
cent, la mère suit le mouvement. Parasol mobile, elle sur-
plombe ses petits rassemblés sous son couvert. Enfin, après
la première mue larvaire, la femelle abandonne sa descen-
dance. Les petites punaises conserveront quelque temps
encore leur instinct grégaire, puis chacun et chacune vivra
sa vie.

Elasmosthetus interstinctus vit sur le bouleau, où elle n’est
pas rare. Elle se nourrit de feuilles en absorbant le contenu
cellulaire au moyen de son stylet. On observe les couvains
dès le début du mois de juin.

Mère punaise
Texte et photographies : Bernard Chaubet




